Du  Procès -P'ekbal  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conjlitution^  féante  à Arles  ^ 
dans  VÉglife  du  Collége^^ 


ï)ii  9 Juin  1751  J & le  fécond  de  la  Liberté  Françaifè* 

A Près  deux  mois  d'abfence , Mr.  P.  A.  Anto-ï 
NELLE  eft  venu  préfîder  la  leance , un  concours  nom- 
breux de  Citoyens  lui  a témoigné  ^ par  lès  applaudi^, 
femens , la  joie  que  fa  prélènce  faifbit  éprouver.  Il  a 
dit  quelques  mots  pleins  de  lènfibilité  5 & les  applau- 
diffemens  ont  redoublé  ; il  à ouvert  la  féance. 

Diverfes  motions  ont  été  faites  qui  annonçoient 
une  extrême  agitation  des  efprits.  Un  cri  général , parti 
de  prefque  tous  le^  coins  de  la  falle  , a exprimé  l'in- 
dignation dont  toute  la  ville  étoic  pénétrée  au  fouve- 
nir  de  la  tyrannie  & de  l'oppreflion  que  quelques  per- 
fonnes  faifoient  éprouver  5 fous  prétexte  de  faire  triom- 
pher la  loi  du  ferment , des  obftacles  que  la  liberté 
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^es  opinions  rellgieufes  lui  oppofe , Ôc  pour  consigner 
ici  des  faits  précis  , on  a rappelle  : 

I Que  ces  Citoyens  égarés  par  un  faux  zèleavoient 
menacés  de  nerfs  de  bœufs  les  perfonnes  du  fexe  qui 
refuferoienc  de  reconnoître  l'Évêque  métropolitain 

i.®  Que  le  6 juin  au  foir  elles  avoient  chaffé , de 
leur  propre  autorité  ôc  d'une  manière  arbitraire  , cinq 
Prêtres  de  Niimes  qui  avoient  pris  aille  dans  Arles  , 
fans  leur  donner  plus  de  demi  heure  de  délai. 

3. ®  Que  le  même  jour  6 juin , ces  mêmes  perlbnnes 

avoient  remis , en  mains  propres  d'un  Prêtre  non  fonc- 
tionnaire public  ôc  non  alTermenté , un  billet , portant 
ces  mots  : Ji  vous  ne  f,  . . . pas  h camp  vous  au- 
rei  affaire  à la  Compagnie  de  ^ . 

4. ®  Qu'en  accompagnant  l'Évêque  métropolitain 
chez  des  Religieufes , ces  perfonnes  sMtoient  permilès 
des  propos  imjurieux  Ôc  outrageants  : 

5. ®  Que  dans  la  féance  de  la  Société  des  amis  de 
la  Conftitution , du  7 juin  , ôc  fur  la  motion  de  challèr 
de  la  ville  tous  les  Prêtres  non  affermentés , un  mem- 
bre ayant  élevé  la  voix  pour  rappeller  les  difpolitions 
du  Décret  rendu  par  l'Aflemblée  Nationale , dans  la 
féance  du  7 mai , concernaht  la  liberté  des  opinions 
religieufes  , il  lui  avoit  été  répondu  d'un  ton  peu  me- 
furé  qu«  les  Clubs  étoient  faits  pour  prévenir  la  loi 
ôc  aller  même  au  - delà  ). 
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Sur  quoi  la  Société , compofée  de  la  prefque  tota- 
lité des  Citoyens  de  la  ville , délirant  concilier  la  li- 
berté d'opinions  avec  ce  qu^elle  doit  aux  fonétionnai- 
res  publics  que  la  loi  doit  protéger,  a délibéré  de 
,punif  5 d'une  manière  correétionnelle  , les  excès  donc 
s^agit , Sc  dont  elle  reconnoit  la  vérité  ; par  la  radia- 
tion de  Ion  catalogue  de  ceux  de  fes  membres  que 
la  voix  publique  en  accule.  Un  Membre  eit  monté  à 
la  Tribune , ôc  a dit  : 

Frères  et  Ami s , 

E S occupations  Sc  peut  - être  d'autres  motifs 
m^ont  écarté  long-temps  de  cette  tribune  , & fi  je  ne 
conlultois  que  l'intérêt  de  mon  repos  , je  devrois 
étouffer  ma  foible  voix , ôc  laifler  à d'autres  le  loin 
de  diriger  en  ce  jour  votre  opinion  j mais  il  s'agit 
du  falut  de  notre  commune  Patrie,  il  s'agit  de  lui 
redonner  la  paix  publique  > & je  me  luis  dit  que 
tout  Citoyen  qui  peut  encore  être  utile  , & néan- 
moins refte  indifférent  Sc  împafïible  , eft  lui -même 
coupable  de  tout  le  mal  qu'il  n'a  pas  le  courage 
d'empêcher. 

On  ne  m'aceufera  pas  certainement  de  ne  point 
aimer  la  Liberté  ni  la  Conftitution , on  ne  m'aceufera 
pas  non  plus  de  délirer  le  retour  à l'ancien  régime; 
j'ai  porté  depuis  long-temps  dans  mon  cœur  la  réfor- 
me des  abus , un  inftant  j'ai  cru  entrevoir  le  bonheur 
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3u  peuple  5 & cette  idée  m'a  bientôt  échappé  comme 
étant  refervée  pour  l'avenir.  Il  m'a  fallu  gémir  en  fe- 
cret&  de  tout  le  bien  que  je  ne  pouvois  faire  & de  tout 
le  mal  que  je  ne  pouvois  empêcher,  jufques  à ce  que 
la  voix  des  gens  de  bien  indignée  des  erreurs  de  quel- 
ques Citoyens , peut-être  plus  égarés  que  coupables  , 
vint  fe  réfugier  autour  de  la  Loi , pour  réclamer , au 
nom  de  la  vertu  & de  l'honnêteté  publique , cette  li- 
berté fainte  que  nous  avons  tous  déliré  & dont  nous  ne 
connoilTons  encore  que  le  nom. 

Que  font  devenus , avois-je  dis  , ces  mœurs  lî  ai- 
mables & Il  douces  qui  caraélérilbieiit  autrefois  le  bon 
peuple  d'Arles  ! Aucun  n'étoit  plus  digne  de  la  liberté, 
aucun  n^’étoit  plus  à portée  d'en  profiter,  puifqu'ici  un 
feul  intérêt , un  feul  efprit , devoir  conduire  au  même 
but  ôc  ouvrir  la  route  du  bonheur  par  la  confiance  de 
l'amitié. 

Au  lieu  de  ce  tableau  touchant  qui  ne  devoir  pré- 
fenter  dans  Arles  qu'une  feule  famille , une  alfreufe 
méfiance  a féparé  tous  les  efprits , on  n'a  plus  vu  que 
des  ennemis  là  ou  il  ne  falloir  voir  que  des  frères  , 
des  émigrations  continuelles  ont  privé  le  pauvre  du 
fecours  que  des  mains  bienfaifantes  fe  plaifoient  à 
diftribuer.  îl  a fallu  ferrer  Ion  cœur,  comprimer  fa 
peniée , craindre  dans  fon  voifin  un  dénonciateur  , 
dans  fon  ami  un  traître  Sc  voir  expirer  fur  fes  lèvres 
jufciucs  aux  païoles  confolantes  de  Pamitié. 


N^cft-ce  donc  pas  adèz  que  les  Citoyens  obéilfenc 
à la  Loi  5 que  Tordre  public  ne  fôk  point  troublé  , 
fans  qu"il  faille  encore  fcruter  leurs  penfées , & accufer 
leurs  intentions.  Le  régime  de  la  liberté  peut-il  donc 
permettre  de  faire  des  elcîaves  î Ah  1 non , c^eft  la  pro- 
faner 5 que  de  faire  fervir  fbn  nom  à acculer  Ôc  à perle- 
cuter.  La  Loi  du  ferment  a reçu  ici  (on  exécution  fans 
trouble  de  fans  obftacle , pourquoi  donc  a-t-on  traite-’ 
comme  perturbateurs,  des  hommes  vertueux  &c  de  bon- 
ne foi , qui  if  ont  point  prêché  contre  la  Conflitution  , 
qui  peut-être  fe  rendront  tôt  ou  tard  par  conviétion  à 
cette  Loi  (ans  doute  nécelTaire , puifque  le  Corps  légil^ 
latif  La  décrétée. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  , nous  étions  deftinés  dans 
ces  derniers  jours  à voir  un  fpeétacle  bien  plus  dé- 
chirant; le  Prélat  nommé  par  la  Conftitution  étoic 
venu  dans  nos  murs , précédé  par  la  réputation  de  les 
vertus,  nos  cœurs  lui  étoient  ouverts,  nous  Lavions 
reçu  avec  la  joie  , avec  la  folemnité  qu'exigeoient  fou 
caraébère  de  les  circondances , de  dérailleurs  les-  citoyens 
d*Arles  ne^  lavent  qu^aimer;  il  vint  Dimanche  dans 
cette  fociété,  nous  le  comblâmes  d'applaudillemcns  , 
ce  jour  auroit,  donc  dû  être  un  jour  fortuné , de  ce- 
• pendant  des  Gardes  nationales,  qunl  faudroit  nommer, 
li  Thonneur  du  corps  entier  de  la  Légion  pouvoic 
être  entaché  par  la  conduite  de  quelques  Individus  ; ces^ 
Gardes.  natioiialQSo  dis-je , accompagnés  de  deux  Odit* 
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ciers  Municipaux  vont  attaquer  Tafile  de  cinq  Prêtres 
de  Nîmes,  les  expulfent,  fur  le  champ,  de  la  Ville, 
& ces  cinq  Prêtres , qu"il  faut  perfuader  s'ils  font  dans 
Perreur,  qu^’il  faut  plaindre  s^ils  font  malheureux , en- 
fin qu'il  faut  refpeder  comme  Citoyens  tant  qu^ils  ne 
troublent  pas  l'ordre  public , font  chafTés  indignement 
d'une  Ville  amie  de  la  leur  qu’ils  avoient  choifî 
pour  leur  àfile.  Votre  cœur  eft  déjà  foulevé  : eh  bien  I 
rappeliez-vous,  que  des  billets  de  profcriptîon  ont  été 
diftribués  à des  Prêtres  paifibles,  que  des  honnêtes 
Citoyens  ont  été  obligés  de  fuir  , que  des  filles  ver- 
tueufes , qui  confacrent  tous  les  momens  de  leur  vie  à 
foulager  les  pauvres  & les  malheureux , ont  été  infol- 
tées  , uniquement  parce  qu'elles  font  dans  une  erreur 
politique , tandis  qu'il  faudroit  tâcher  de  les  convain- 
cre , étoit-ce  donc  ainfi  que  Jefus-Chrift  prêchoit  fon 
évangile  ? Frères  & amis,  vous  êtes  indignés , arrêtez 
le  terrible  effet  de  ce  mouvement , & éloignez  toute 
idée  de  vengeance  , elle  eft  indigne  de  vous  , je  ne 
viens  pas  ici  pour  détourner  vos  penchans  vertueux , 
mais  pour  leur  donner  leur  pente  naturelle , ceux  qui 
ont  commis  ces  fatales  erreurs  font  vos  frères , vous 
devez  donc  leur  pardonner , vous  deviendriez  auflî 
coupables  qu'eux  fi  vous  tentiez  de  vous  venger  , de- 
mandez feulement  qu'ifis  fe  répentent , car  la  Loi  les 
condamne  ; déployez , en  cet  inftant , toute  votre  éner- 
gie , montrez-leur  le  courage  de  la  vertu,  lui  foui 
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fufïît  pour  faire  trembler  les  mal  Intentionnés  *,  rap- 
pellez-vdus que  Mirabeau,  aux  portes  de  la  tombe,  fe 
retraçant  à lui-même  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait  &: 
tout  celui  qu'il  auroit  pu  faire , avoit  juré  d'extermi- 
ner les  fadieux  : la  Loi  vous  donne  le  droit  dé  jpéti- 
tion , il  faut  en  ufer  avec  douceur  , maïs  avec  fermeté. 
On  vous  dira  que  je  vais  prêter  des  armk  à Larido- 
cratîe , mais  ne  le  croyez  pas  , les  véritables  ennemis 
de  la  Conftitution  font  ceux  qui  refufent  aux  antres 
une  liberté  dont  ils  ufeiit  pour  eux-mêmes , & pour 
vous  mettre  à portée  de  connoîtr'e  le  projet  de  pétition 
que  je  vais  vous  propofèr  , je  mettrai  fous  vos  yeux  le 
Décret  rendu  par  l'Alfemblée  Nationale  dans  k féance 
du  7 mai , ôc  les  principes  rappelles  dans  l'Arrêté  dd 
Département  des  Bouches  du'Khôhe du  3 o du  mêmé 
mois.  ■ \ ' ■ 

Ledure  faire  du  Décrét'du  7 mai  & de  L Arrêté 
du  Département  du  5 o du  même  mois , ehfemble  du 
projet  de  pétition , la  Société  La  unanimement  adopté,. 

a délibéré  que  le-  Difeours  ’&'le  projet  de  pétition 
feroienr  tranferits  dans  les  regiftres,  ôc  imprimés,  aini, 
que  fuit 

PÉTITION'. 

Du  ^ Juin  17^1. 

L es  Citoyens  (bullignés , compofans  la  Sociéfô  dés 
amis  de  la  Coiiftitution  Iqaute  à-Arles  alïcmblés. 
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dans  Péglife  dn  Collège , lieu  ordinaire  de  fes  féanccs, 
en  vertu  du  droit  individuel  de  pétition  qui  leur  eft 
accordé  par  les  Décrets  de  l'AlTemblée  nationale.. 

Confidérant  que  tous  les  maux  de  Tanarchie  me- 
nacent en  cet  inftant  les  diverfes  parties  de  Tempire  ; 
qu'il  eft  plus  inftant  que  jamais  pôur  tous  les  bons 
Citoyens  de  fè  rallier  autour  de^  l'autel  de  la  patrie  ^ 
pour  conferver  le  dépôt  de  la  liberté  publique  Ôc  de 
la  furetç  individuelle  quç  des  mal  iiitentionnés  ne 
ceftent  d'attaquer  fous  un  faux  mafque  de  patrio-^ 
tifme  y qu'il  n'y  aura  jamais  en  France  m bonheur 
ni  liberté , tant  que  dçs  Citoyens  paifibles  feront  ex- 
pofés , fous  prétexte  d'une  diverfité  d'opinions  qui 
ne  trouble  pas.  l'ordre  public , à des  infultes , à des 
menaces  ou  à des  voies  de  fait.  Que  la  liberté  étant 
un  droit  commun  à tous , il  n’y  a que  la  Loi  qui 
puiftè  en.  reftreindre  l'exercice  fuivant  les  formes 
qu'elle  a prefcrit.  Enfin , que  la  diverfité  d'opinions 
religieufes  étant  devenue  dans  ces  derniers  tems  un 
nouveau  fujet  de  trouble  & de  divifion , il  eft;  impor- 
tant que  les  vrais  patriotes  afturent  le  plein  exercice 
de  la  liberté  telle  qu'elle  a été  confacrée  par  la  dé- 
claration des  droits  , ôc  déploieiit  plus  que  jamais 
l'énergie  d>c  le  courage  de  la  vertu  alliée  au  patricH 
tifme. 

En  conféquence  , après  avoir  entendu  la  leéture 
du  Décret  rendu  par  l'Aflèmbléc  Nationale  dans  U 


y 
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feance  du  7 mai  dernier  Ôc  de  l'Arrêté  du  Départe- 
ment des  Bouches  du  Rhône  du  3 o du  même  mois  , 
& s'être  pénétré  de  leurs  principes,  les  Citoyens  (buffi- 
gués  ont  à l'inftant  prêté  le  ferment  individuel , de 
verfer  jufques  à U dernière  goûte  de  leur  fang , pour 
maintenir  la  liberté  des  opinions  religieufea , telle 
qu'elle  a été  confacrée  par  la  Déclaration  des  droits  de . 
Phomme  & le  Décret  rendu  dans,  la  féance  du  7 mai , 
3c  ont  de  fuite  arreté  : 

I Qu'il  fera  fait  une  pétition  à la  Municipalité , à 
Peffet  qu'elle  emploie  tous  les  moyens  que  la  Loi  a 
mis  en  fon  pouvoir  pour  la  proteélion  des  propriétés  Ôc 
des  perfonires.  de  tous  les  Citoyens  3c  Citoyennes  , 
3c  fur  - tout  pour  empêcher  déformais  , que  , fans 
les  motifs  '3c  fans  les  formalités  preferites  par  la 
Loi  5 Pafile  des  Citoyens  3c  le  droit  d’hofpitalité 
puifl'ent  être  impunément  violés,  ainfi  qu'ils  Pont  été 
Dimanche  au  foir  6 du  courant.  Les  fbuftignés  décla- 
rant qu'à  défaut  ils  tiennent  MM.  les  Maire  3c  Officiers 
Municipaux  refponfables  en  leur  propre  3c  privé-nom , 
fans  efpoir  de  répétition  contre  U Çommune , 3c  con- 
formément aux  Décrets^. 

2.0.  Qu'ils  mettent  fous  la  fauve-garde  de  l’hon- 
neur & de  la  loyauté  des  bons  Citoyens  les  Prê- 
tres non  affermentés , avec  pleine  liberté  à eux  de 
dire  la  Meffe  3c  d^exerçer  les  fondions  de  confiance 
qui  ne  leur  font  poinç  interdites,  par  la  Loi  du  27 
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novembre  ni  par  aucune  autre  poftérieure , 3c  dans  le 
cas  OQ  il  leur  feroit  fait  quelque  infuke  ou  quelque 
menace  , le  coupable  fera  exclus  tout  de  fuite  de  la 
Société  3c  dénoncé  à f Accufàteur  public. 

3. ®  Qu^il  fera  écrit  à tous  les  Citoyens  de  cette 
ville,  que  de  coupables  menaces  ou  une  diverflté  d'o- 
pinions religieufes  ont  déterminé  à quitter  leurs  foyers, 
pour  les  inviter  à y entrer  fans  délai , 3c  à concourir  au 
maintien  de  l'ordre  public , qu'il  efl  de  l’intérêt  de 
tous  de  confèrver  , 3c  qu'en  outre  une  lettre  particu- 
lière fera  écrite  aux  cinq  Prêtres  de  Nîmes  qui  font^ 
^Drtis  de  la  ville  d' Arles  Dimanche  au  fbir , pour  les 
prier  d'excuferla  funefte  erreur  qui  les  a fait  priver 
du  droit  d'hofpitalité , 3c  pour  les  afîiirer  que  les  bonsL 
Citoyens  ne  l'ont  point  partagée. 

4. ®  Enfin,  d'exhorter  la  Garde  nationale  , dont  le 
patriotifme  eft  affuré,  à fîirveiller 'fans  ceflè  le  petit 
nombre  de  Citoyens  dont  les  allions  ou  les  difcours 
pourroient  troubler  la  paix  publique , 3c  fur  - tout 
pour  employer  envers  eux  l'arme  de  la  perruafion,-ea 
leur  faifant  fèntir  les  douceurs  de  la  paix. 

Et  fera  le  préfent  Arrêté  valant  Pétition  préfénté  par 
fix  Membres  au  Corps  municipal , imprimé  3c  adreffé: 
à toutes  les  Sociétés  des  amis  de  la  Conftitution  du 
Royaume,  comme  une  juftification  pure  3c  authenti- 
que des  calomnies  dont  la  ville  d'Arles  a pu  être 
fouillée.  Il  a été  encore  arrêté  qae  la  préfente  Pétition. 
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fef a adre(ïee  au  Département  des  Bouches  du  Rhône , 
pour  lui  demander  au  nom  de  la  Loi  qu'il  alfure  la 
tranquillité  publique  dans  tout  le  Département  &c  en 
particulier  dans  la  ville  d'Arles. 

Ont  été  nommés  CommiCTaires  pour  préfenter  la 
Pétition,  MM.  Chiavary,  Volpeliere,  Ver  an  ; 
Estrangin,  Carrie  de  Laville.  ' . 

, Signés  y P.  Aé  Antonelle  , Préfidentj  Evrard; 
Brun  , Estrangin  , Secrétaires.  ■ . f 


Du  lojuin  17^1,  & le  fécond  de  la  Liberté  Françaifê. 

Mr,  h Préjîdmt  ayant  pris  h fauteuil,  la  fiance 
a été  ouverte  3 ù on  a lu  le  Procès-'verhal , après 
quoi  Mr.  le  Préjident  a dit  : 

Messieurs, 

L^accueil,  dont  vous  honorâtes  hier  mon  retour 
dans  la  bonne  famille,  reftera  gravé  dans  mon  cœur.  Il 
s'unit  au  fouvenir  inéfaçahle  de  toutes  vos  bontés  pour 

moi Quelques  ombres  , quelques  nuages  , la 

tempête  même  de  vos  mouvemens  , voiloient  à peine , 
& ne  me  cachoient  pas  l'excellent  naturel  de  ce  peu- 
ple qui  lèra  p'aifible  de  clégient  aujourd'hui , car  il  eft 
rendu  à lui-même.  Le  voilà  boiij  parce  qu'il  eft  calnie. 
Les  pallions  haineufes  font  pour  lui  une  vraie  tour- 
mente ....  le  lendemain  des  févérîtés  fera  donc  un 
jour-  d'indulgence  .......  ce  que  je  dis  là  »'eft  pas 
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défintérefTé  ...  en  effet , je  réclame  pour  mol-mé- 
même  le  premier  mouvement  de  cette  indulgence  . . . 
je  fèns  que  je  vais  fdlliciter  une  faveur,  & cependant 
il  me  femble  que  ce  fèroit  pure  juftice.  C'eft  qu'il  eft 
des  âmes  à qui  l'on  rend  fimplement  juftice  , en  leur 
accordant  une  telle  faveur  j il  eft  des  âmes , que  cette 
même  juftice  qu^on  leur  rend  , fatisfait  Sc  contente  à 
tel  point  qu’ils  la  reçoivent  comme  une  grâce.  Mais, 
que  ce  foit  juftice  ou  grâce,  droit  ou  faveur,  je  deman- 
de que  la  faute  perfonnelle  de  mon  abfence  foit  entîé- 
reinent  effacée.  Et  rien  ne  vous  fera  plus  facile , Mef- 
fieurs  ...  il  vous  fùffira  de  rebonnoître , que  celui- 
là  fùr-tout  eft  exempt  de  blâme  dans  fon  erreur , qui 
fut , qui  fera  toujours , irréprochable  de  dévoué  dans 
fes  intentions. 

P.  A.  Antone^le,  Maire -PréÇdent. 


On  a procédé  à Téledion  des  membres  qui  fe 
font  préfentés , il  a été  délibéré  que  tous  les  figna- 
taires  d’un  Arrêté  pris  dans  Téglife  des  Minimes,  fe- 
roient  reçus  membres  de  cette  Société , en  fe  confor- 
mant aux  dilpofitions  de  fon  réglement,  ce  qui  a été 
fur  le  champ  exécuté. 

Un  membre  a expofé  , que  pleinement  convaincu 
que  la  majeure  partie  des  Citoyens  qui  compofent  la 
Compagnie  dite  de  Monnok  étoient  bons  Pa,aiotes* 
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?v  pai  fiiits  Citoyens  ^il  croyok  cette  majeure  partie  de- 
voir être  invitée  à donner , dans  l'efpace  dé  trois  jours  , 
fa  démifîîon  , pour  entrer  dans  telle  autre  Compagnie 
que  bon  lui  femblera , fauf  à reconnoître  pour  fuf- 
peds  tous  ceux  qui  ne  rempliront  pas  cette  obliga- 
tion ; après  plulieurs  débats  lûr  cette  motion , & qui 
confiftoit  à décider  ü on  pourroit  réformer  ou  anéan- 
tir cette  Compagnie , il  a été  unanimement  délibéré, 

1.0  Que  la  Municipalité  fera  priée  de  fe  concer- 
ter avec  le  Corps  de  la  Légion  , pour  que  tous  les' 
Citoyens  qui  la  compofent  ne  falfent  plus  qu'une 
Compagnie  divifée  par  numéros  & par  la  voie  du 
fort  3 Ôc  qu'elles  ne  portent  plus  qu'un  pouf  uniforme 
aux  trois  couleurs  nationales. 

t.®  Que  le  numéro  qui  diftinguera  chaque  divî- 
fion  fera  pofé  (ùr  le  bouton  du  chapeau. 

3 .0  Que  tous  les  (ix  mois  il  fera  procédé  à une 
nouvelle  divihon  par  le  fort. 

4. ®  Que  hÉtat-Major  fera  élu  dans  tout  le  Corps 
de  la  Légion  tout  de  fuite  après  la  nouvelle  forma- 
tion. 

5, ®  Qu*il  fera  formé  un  Comité  Militaire,  com- 
pofé  de  vingt-quatre  Citoyens  qui  prélideront  à cette 
formation , 6>c  devant  qui  chaque  Garde  nationale 
fera  la  déclaration  du  fufil  qu^il  a reçu  de  la  Muni-^ 
cipalité  , fous  peine  d'être  exclu  de  l'exercice  de  fes. 
fondions  pour  lix  mois. 
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. Ont  été  nommés  pour  Commî(raîres  , à l^efFet  de 
.porter  la  pétition  à la  Municipalité  , MM;  Pierre 
Delorme  , Loys  médecin , Orcel  ^ Coillet , Antoine 
Beuf  de  Chiavari  fils. 

Un  membre  a dit  : que  ce  matin  quelques  Citoyens 
accompagnés  de  la  mufique  avôient  été  prendre  à 
Fourques  les  Prêtres  de  Nifmes  , & les  avoient  recon- 
duits dans  la  maifon  qu^ils  avoient  choifi  en  cette 
Ville  pour  leur  domicile;  que  cette  démarche,  didée 
par  la  juftice  de  infpirée  par  Phonneur  , n'étoit , dans 
Pexade  vérité que  la  réparation  d'une  injure  ; mais 
qu'elle  pouvoir  être  préfentée  par  des  mal-intention- 
nés comme  une  préférence  accordée  aux  Prêtres 
non  afferm entés  fur  ceux  qui  le  Idnt , que  plufieurs 
Patriotes  ayant  rencontré  cette  efpèce  de  cortège  , 
avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  l'empêcher  ; mais 
que  Pidée  de  réparer  une  injure  Pavoit  emporté  fur 
toute  autre  confidération  ; il  a propofé  en  conféquence, 
que  la  Municipalité  fût  priée  de  faire  une  Procla- 
mation , pour  défendre  de  nouveau  aux  perfonnes  de 
l'un  de  de  Pautre  fexe  , d'inquiéter  diredement  ni 
indiredement  les  Prêtres  aflèrmentés  ou  non  , à peine 
d'être  pourfuivies  cçmme  perturbatrices  du  repos  pu- 
blic , la  Loi  ne  devant  reconnoître  dans  les  uns  de  les 
autres  que  des  Citoyens. 

■ Cette  proposition  a été  délibérée , de  le  m.ême  jour 
la  Municipalité  a fait  une  proclamation  conforme. 


( ^5  ) 

Divers  Membres  ayant  élevé  la  Voix  pour  dénon- 
cer des  délits  d'adminiftration  dontl'opihion  publique 
accuioit  MM.  il  a été  délibéré 

que  ces  Officiers  feroient  invités  à donner  leur  dé- 
miffion,  ôc  qu^en  cas  contraire  la  dénonciation  ferolc 
portée  aux  adminiftrations  fiipérieures,  conformément 
aux  Décrets. 

Délibéré  en  outre , que  douze  Commifïàires  pris  dan^ 
le  fein  de  la  Légion  fe  conftitueront  en  Bureau  mili- 
taire, pour  s'occuper  fans  relâche  à fe  prémunir  contre 
les  attaques  imprévues  des  mal-intentionnés,  & ont 
été  nommés  pour  Commiffaires , MM.  Verand  Icard  , 
Loys  fils,  Viarengue  fils,  Chiavary  fils,  Clarion, 
Benoit , Girard  de  Trinquetaille  , Francony  , DeC- 
cudler  fils , Giraudet , Suffren  Boulouvard  ôc  Mon- 
genot. 

Après  quoi  il  a été  fait  leéture  d'une  lettre  adrefîee 
au  Département  des  Bouches  du  Rhône  , Ôc  ddne 
autre  aux  Commifialre  Civils  , pour  les  prévenir  con- 
tre les  faufies  inculpations  que  des  ennemis  du  bien 
public  pourroient  intenter  fur  la  conduite  des  patriotes 
de  cette  Ville,&  il  a été  délibéré  de  nommer  deux  Com- 
mifiaires  pour  être  les  porteurs  de  ces  deux  lettres. 

Et  dans  l'intervalle  que  le  fleur  Garcin  entretenoîc 
FafTemblée  des  mouvemens  occafionnés  dans  cette 
Ville  par  l'arrivée  d'un  étranger  appelle  Mr.  Chahran^ 
dont  la  réputation  dans  la  guerre  duComtat  eft  connue. 
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ôc  des  mefures  qui  avoient  été  prifes  pour  connoîtrc 
Ibbjet  de  fa  mifTion , un  bruit  confus  d^armea  ôc  de 
coups  de  fufils  s'étant  répandu  dans  la  Salle , l’alarme 
a été  générale  Sc  la  dirperfion  des  Membres  a inter-, 
rompu  la  féance.  Signés^  P.  A.  Antonelle  , Maire- 
Préïîdent;  Mourret,  Secrétaire  j Brun 3 Secrétairej 
Estrangin  3 Secrétaire» 


Du  II  juin  17^1 , & le  fécond  de  la  Liberté  Francaife, 

Mr.  le  Prélîdent  a pris  le  fauteuil,  Sc  on  a lu  le 
Procès-verbal,  après  quoi  Mr.  le  Prélident  a dit: 

MESSIEUR83 

Une  vie  entière  fans  reproche,  Peftime  particulière 
Sc  générale  , par-tout  où  j'ai  vécuj  une  ouverture  de 
cœur , une  franchife  de  conduite , une  naïveté  de 
langage,  qui  ne  fut  pas  toujours  exempte  d'impruden- 
ce , & qui  n'ont  pu  laiflèr  de  doute  fur  le  vrai  fonds 
de  mon  ame  ; un  caraétère  d'intégrité  fouteiiu  , un 
dévouement  pur,  déïintérelTé , invariable  au  fuccès 
d'une  révolution  qui  Aie  paroifToit  dirigée  contre 
tous  les  abus  j quelques  écrits  utiles  , un  zèle  fans 
variation , une  adminiftration  fraternelle , une  habi- 
tude d'indulgence , une  répugnance  à toute  rigueur , 
un  elprit  de  paix  , de  concorde  Sc  d'amour , Cito- 
yens me  voilà  tel  que  je  fuis  , tel  que  vous  me  con- 

noillez , 


iioilïèz  5 tel  que  je  continuerai'  d'être»  On  me,  dit  que 
j^ai  des  ennemis  j je  ne  l’ai  jamais  penfé  , je  fuis  bien 
décidé  à ne  jamais  le  croire.  S^’il  étoitpoflible  que  des 
circonftances  critiques  me  deftinaifent  à quelques  heu- 
res de  malheur , il  animeroit , il  affermiroit  ma  paf- 
fion  pour  le  bien.  Un  coeur  généreux  ne  peut  mollit 
dans  Tes  delTeins , tant  qu'ils  lui  valent  des  perfécu- 
tions.  C'eft  un  lien  de  plus  qui  retrempe  de  relTerre 
tous  lés  autres  , c^eft  le  vrai  ciment  qui  rend  à jamais 
inieparable  la  bonne  caufe  ôc  fes  viétimes. 

Sincère  de  dévoué  dans  cette  nouvelle jcrife  de  trou- 
ble 5 comme  je  le  fus  aux  premiers  coups  de  la  tempête  ; 
fort  de  tous  vos  principes , brûlant  du  feu  que  vous  me 
communiquez  j hier  votre  difciple , aujourd'^hui  votre 
émule,  je  viens  lôlemniler  au  milieu  de  vous,  par  une 
atteftation  publique , le  ferment  de  ne  jamais  aban- 
donner la  caufê  commune  , qui  eft  la  vôtre  ; je  lui 
offre , je  lui  ferai  le  facrifice  entier  de  mes  moyens. 

Un  mot  encore , Citoyens  ; tant  qu'a  duré  mon 
féjour  éternellement  regrettable  dans  d'autres  lieux,  je 
ne  me  fuis  jamais,  diffimulé  que  je  ne  pouvois  y êtré 
que  de  l'av;eu  de  la  famille  Arléfîenne,  à qui  j'appar- 
tiens en  propre.  Je  fe rois,  certainement  revenu  à fon 
premier  ordre  ; mais  fon  acquiefeement  à mon  abfence 
mefembloit  un  fentiment  naturel,  j'avois  cru  qu'elle 
n'y  perdroit  rien , de  qu'un  autre  peuple  en  recevoit 
quelque  utilité.  L^'autorifation  de  l'une , la  confiance 

B 
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3e  Vû.utre , m^impoibient  des  devoirs  que  je  me  fui  5 
èfforcë  dé'  remplir.  Si  je  nai  .pu  me  tenir  fans  ceffe 
à la  hauteur  de  mon  zèle , &c  dominer  les  événemens, 
les  pallions , lesraradères,  ce  fut  impmfTance  en  moi, 
ce  ne  fut  pas  intention.  Mais  j'attefte  fhonneur,  que  je 
ïi*âi  rien  dit , rieû  fait , rien  publié , rien  infpiré  que 
la  publique  morale , la  confcience  civique  , l’huma- 
jiité  lincère  ne  me  parulTent ordonner.  Là  fe  borne, 
là  doit  fe  borner  ma  réponfe  à tant  de  murmures 
élevés  hors  de  votre  lèin.  Je  luis  bien  sûr  que  des 
Citoyens  qui  m^eftiment  ne  me  permettront  pas  d"enr 
dire  davantage. 

Après  CCS  peu  de  mots  fur  moi -même,  je  dois, 
^ielîieurs  , Vous  faire  connoître  hobjet  de  notre  raf- 
lemblement  aduel.  MM.feraud  père  , Falïin  le  cadet, 
iMarteau  de  Veran,  ont  pris  la  peine  de  le  tranfporter 
chez  moi  ce  matin , ils  m^ont  parlé  avec  ce  redouble- 
anent  d^intérèt  que  les  circonftances  font  naître  dans 
toutes  les  âmes  honnêtes.  Ils  m^ont  enfuke  propole  la 
Cçnvocaiion  du  Club  dans  la  matinée,  à l'effet,  pre-» 
mièr-ernent , de  mettre  enfemble  ces  bons  Citoyens  qui, 
pour  s^aimer , n"ont  befbin  que  de  fe  rapprocher  de  de 
s'entendre  5 fecondement,  de  les  mettre  à portée  de 
Concérter  entr’eux  fans  délai  les  inoyens  prompts  de 
sûrs  de  tranquillifer  de  défabufer  tout  notre  voifinage, 
fur  les  bruits  qu'on  n'aura  pas  manqué  d'exagérer , dc 
de  répandre , à loccafion  des  mouvement  d'hier , que 


. ,C,I9  ) • . r .. 

iiou^  avons  tous  vus , que  perfonne  ne  peutfS’expîîquer^ 
qui  li^avoient  aucun  fondement  réel , qui  n ont  pas 
qui  n'auront  pas  de  fuite,  & me  paroilTent  fe  réduire 
à l'agitation  d;Une  fîmple  terreur  panique.  ^ 

. • P.  A.  Antqne]:v;.e  , Maire-Préfidenti. 


Ce.Difçours  a reçu  les  applatidiilèmens  qu^fl  me-^ 
ritoit , un  des  CommilTaires  du  Bureau  miliraire  a faiç; 
le(^ure  d'un  plan,  d^organifation  particulier,  de 
Çarde  nationale  qui  a été  généralement  adopté  i..  feuf 
le  banplaidr  delà  Municipalité*  ' . > 

• -Apxè^  quqi  yn  Membre  a ,, témoigné  . quelque  mé-j 
fiance  fur  la  retraite  ^des  (leurs  . . . . . * . . . .. 
qu'on  difüit  avoir  été  à la  campagne  pour  fomente,!: 
quelque  npuvelle  divifion  ; la  Société  çon/idérant  que.- 
ces^ bruits^  font  dénués  dè  vraifemblance , ^ qu"il  faut 
ramener  ces  Citoyens '(qui  font  peut-être  plus  malheU'-- 
reux  que  coupables)  à leur  devoir,  par  la  douceur  de 
pat  bdneftimable  avantage  de  la  paix  publique  > a tç^C. 
de  fuite  délibéré  de  leur  envoyer  ceux  des  Membres 
de  l’afîemblée  qui  avofent  le  plus  de  relation  avec  eux,, 
pour  le^  inviter  à rentrer  dans  la  Ville  avec  toute  con-. 
dance  3 puifqu'ils^étoient  ipus  la  fauve-garde  dé  tour 
les  bons  Citoyens,. 

Un  Membre  a enfuîte  expofé  qu'il  s'étoîl;  répandu: 
dai^s^l^VlUe  un  bruit  calomnieux,  que  le  fleur  GarçÎ!^ 

B K 


1g  jourd'hier  péndaW  le  tumulte  qui  s'éleva 
dansl  alifembTéc,  attenter  à la  vie  de  M.  Antonelle/Sur 
quoi,  l'allemblée  ; pénétrée  d'indignation  qu^on  osât  ré- 
pand ré 'de  pareilles  impoftures , a tout  de  fuite  député 
chez  le  fîeur  ‘Garcin,  MM.  Veran  Icard  & Deïcûdier 
fils,  pourdé  prier  de  fe  rendre  tout  de  fuite 


pour  en- 
tendre de  la  propre  b.oiicbç  4?  Mr.  le  Préiident , la 
vérité  que  la  calomnie  cherchok  à défigurer.  Le  fieur 
Garcin  s'étant  pré fenté  avec  les  Commiffaires , Mr.  le 
Préfidènt Jui  a déclaré  tout  de  fuite,  ainfi  qu’à  toute 
rafièmbléc  , que  le  fieur  Garcin  ' he  s’étoit  approché 
de  lui  pendant  le  tumulte  que  pour  le  mettre  fous  fà 
fauve-garde , lui  ayant  dit  en  propres  termes  : Mr.  le 
Préfidetit  ne  Craignez  rien , s^il  y a dans  FaJJhmhlée 
qiuîquc^maL-intmtionné y il  m&  tuera  ^c,  avant  que 

de  parvenir  jufques  à vous.  

Signés  J P.  A.  Antonellé,  Préfidènt  J Mourret, 
Secrétaire , Brun  , Secrétaire , Estrangin  > Secrétaire. 


C O NS  EIL  M UNI  CIP  A L 


■ du  17.  juin  1 7^  i. 

A N mil  fèpt  cent  quatre-vingt-onze  & le  dou- 
zième jour  dü  mois  de  juin , le  Confèil  rnunicipal 


d'Arles  a été  convoqué  , &y  ont  alïiftés  ; 
Mr.  P.  A.  Antonelle,  Maire. 


( il  ) 

ls\.  Allée,  Me.  Fournier, 

M.  Turrier,Me,  TifTeur  à toile, 

M.  Villevieille,  Me.  Maréchal  à forge, 
M.  Efpoulier.,  Travailleur, 

M.  Nalis , Me.  Serrurier  , 

M.  Ripert ,‘ Procureur , 

M.  Dame,  Travailleur, 

M.  Çhapus,  Procureur  déjà  Commune. 


Officiers 
Municip . ■ 


' *MI-  Te  Pféfîdent  'a'Æt  : ’ 

\ M E s s I E tr  R,S  , ' ’ 


-.fVous  connoifïez  mieux  qüe  moi  les  événemens  qui 
ont  triftement  fignaléi  l epoque  'de  ma  trop  longue 
abfônce.  Vous  avez  pu  les  obfervej:  dans  leur  fuite  ., 
les  apprécier  dans  leurs  circonftances  leurs  détails, 
La  notoriété  publique  ma  feulement  dénoncé  quel- 
ques faits  réparés,  èc  j"en  ai  vu  des  .réfultats  dans  la 
di^î]!0,fition  très|- prononcée,  des  cœurs  &.  des  efprits. 
Ç'efjbjà  fans  doute  'Upe  jufte  ôc,  première  expiation 
dq  ma  faute  que  je  dois  achever  d'expier  encore  en 
la;  reconnoifTanc.^Aufïi,,  bien  loin  de.vouloir  me  difïi-, 
muler  à rnoi-même  ou  déguilèr  aux  ï autres  que  mon 
abfence  foit  en  effets  une  faute  , ge.  demajide  que  la 
-déclaration  que  j'en  fais;  foit  confignée  dans  le  regiftre. 
dç  nos  Délibérations.  Quand  un  homihe,  public  a com% 
mis  une  telle  imprudence,  il  ire  fuifit  pas  qu’il  en  faffe 


( ) 

/ Paveu  5 ks  Citoyens  ont  encore  le  droit  d*exiger  quit 
la  répare  par  un  redoublement  d^afîiduité , de  vigi- 
lance de  de  zèle  ; c"eft  mon  nouveau  devoir , de  le  re-. 
connoître,  c'eft  prendre  Pengagement  dp  le  remplir. 
Je  liiis  bien  sûr , Melïîeurs  , que  vous  m y aiderez. 

Jeudi  dernier,  au  moment  de  rnon  arrivée,  je  mç. 
rendis  à la  Maifon  Commune,  j y étok  à peine , lorf-^ 
qu'une  députation  du  Club  qui  alloit  ouvrir  fa  féance 
fe  prefenta  avec  la  milfion  de  m'y  conduire  pour  da 
prefider.  Je  fus. flatté  de  cet  honneur,  de  fenflblement 
touché  de  tant  de  prévenance  , je  le  fus  biei^dav^tage 
des  témoignages  de  bonté  & des  applaudiflemens  nom- 
breux qui'  me  furent  prodigués,  je-  dis  quelques  mots 
tels  qu  un  pareil  moment  les  ihfpire , & j'ouvris  la^‘ 
leance.  Je  ne  tardai  pas  à m'appercevoir  qu'il* y avoir 
du  mécontentement  dans  les  cœür^,  de  ce  me  kmble 
un  peu  de  prévention  dans  les- têtes.  Je  vis  qu'on  alloit 
me  rendre  témoin  d'une  exploflon  long-tems  contenue , 
de  dont  il  me  feroit  impoflible  d'êti^  le  modérateurs^ 
n’en  pouvant  deviner  la  nature  ni  la  force,ni  les  caufèV, 
j^'étois  bien  éloigné  de  prévoir  que  le  contre-coup  alloit' 
m'atteiiodrc'  moi  - même.  Heureufemeht , dis^jé';  * je'^ 
trouvai  dans,  le  fentiment  même  de-  mes  torts  qui  ne 
furent  jamais- que  des  erreurs  intérelTantes  par  leur  mo-: 
tif  , je  trouvai  fur-tout  dans  le  fonds  de  moname  & 
dans  l'habitude  de  ma  vie  entière  aflez  de  pureté,  de  ièn*.. 
übiliî^^  de  raifbn,  de  douceur  & de  câline  p^ur  rélîftei;^ 


( ^3  ) 

fins  orgueil  & céder  fans  molelTe  à ce  premier  torrent  de 
méfiance  6c  d'agitation,  bien  afTuré  que  le  plus  aimant 
des  hommes , la  plus  ouverte  6c  la  plus  ccwifiahte  des 
âmes , la  plus  exempte  de  rancune  6c  de  fiel,  ne  pouvoir 
ni  devenir  odieufe  , ni  refter  fufpeéle.  J^ai  fouffert , je 
l'avoue , mais  quand  mon  cœur  fe  ferra , l'efprit  ne  fiic 
pas  abattu,  l'ame  ne  fut  point  humiliée.  La  certitude 
d'avoir  toujours  cherché  le  jufte  6c  aimé  le  bon  fait  tout 
fupporter  6c  tout  pardonner.Tant d'amertumes  d'ailleurs 
étoient  fort  adoucies  par  le  mélange  des  reproches  les 
plus  doux , des  regrets  les  plus  flatteurs , 6c  des  expref* 
fions  d'attachement , dé  confiance  6c  d'eftime , 6c  puis 
la  journée  d'hier  n'offrit-elle  pas  la  plus  touchante  des 
fcénes , ce  retour,  fi  naturel  à d'excellens  coeurs  étonnés 
encore  de  leur  irritation  qui  fut  une  fièvre?  je  ne  fiis, 
mais  il  me  femble  que  ce  beau  jour  6c  la  tourmente  même 
des  deux  jours  précédons  ont  fait  reflortir  le  caradèrc 
Arléfien  dans  tout  l'éclat  de  fbn  abandon , de  fi  fenfi- 
bilité , de  fa  franchife  , de  fon  inaltérable  humanité. 
Je  prie , fur-tout , qu'on  me  difè  s'il  y a quelqu 'autre 
exemple  d'une  Ville,  toute  entière  , qui,  montée^ 
on  ne  fiit  comment , au  plus  haut  dégré  d'effervelcence, 
de  divifion,  de  foupçons  affreux  6c  d'alarmes,  ait  vu 
tous  les  Citoyens  s'aa'mer  fans  que  le  fang  ait  coulé  , 
fins  même  qu'il  en  foît  réfulté  ni  rixes , ni  inveétives. 
Cette  famille  eft  encore  humaine  alors  qu'elle  s’irrite, 
elle  efl:  encore  bonne  au  moment  ou  des  hommes  éga- 
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jrés  voudroient  la  frapper  de  leur  vertige , 3c  Pou  vou- 
droit  que  je  me  me'fîaffc  d^’une  telle  famille  > Non , je 
Paime  3c  Peftime  chaque  jour  davantage , 3c  Pon  ne 
réulïîra  jamais  à troubler  ma  parfaire  lecurité.Cependanc 
un  grand  nombre  de  bons  Citoyens , ont  jugé  que  dans 
la  crile  aéluellê , il  étoit  inftant  de  rétablir  Perdre  3c 
le  calme  ; d'une  part , en . appaifant  les  relTentimens 
par  des  facrifices  néced'aires  j de  lautre  en  étouffant , 
par  une  refonte  de  la  Garde  nationale , cet  efprit  par- 
ticulier de  compagnie  qui  peut  nuire  à la  parfaite 
union , 3c  n y laiflant  fubfifter  que  cet  autre  efprit  gé- 
néral de  dévouement  à la  chofe  publique  3c  au  main- 
tien de  l’ordre  , à l’exécution  des  Lois  qui  caraété- 
rifè  tous  nos  Citoyens  armés.  Le,  Club , qui , dès  fon 
origine , avoit  mis  au  rang  de  Tes  premiers  devoirs  la 
fîirveillance  aétive  de  médiation  3c  d'opération  dans 
tout  ce  qui  pourroit  fèrvir  la  choie  commune  5 le 
club  qui  compte  au  nombre  de  fes  Membres  tous  les 
Officiers  publics  3c  tous  les  Gardes  nationaux  ^ a cru 
pouvoir  prendre  une  délibération  qui  fixe  Porganifà- 
tion  nouvelle  de  la  Garde  nationale,  3c  nommer, 
foit  pour  l'exécution  de  cette  délibération  , fbit  pour 
toutes  les  mefures  de  fureté  publique , un  Bureau  mi- 
litaire compofé  de  douze  Membres  choifis  dans  le 
fèin  de  la  Gai  de  nationale , 3c  dont  le  Colonel  pré- 
fidera  de  droit  les  féances.  On  ne  s’eft  pas  diffimulé 
que  cette  conduite  avoir  quelque  chofe  d’irrégulier  j 
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ttiaïs  on  a penfé  que  les  circonftances  la  juftilîoîent  en 
la  nécefïitanc  , & j"ai  pris  for  moi  d'^autorifer  le 
Bureau  à commencer  fes  opérations.  Vous  avez  ap- 
prouvé Ton  premier  travail , il  eft  imprimé  & affiché 
de  vos  ordres  ; vous  avez  convoqué  tous  les  Gardes 
nationaux  liKlividuellement  pour  la  preniière  féance 
qui  doit  avoir  lieu  aujourd'hui  Dimanche:  i r id.u  cou- 
rant dans  leglifo  des  Trinitaires  *,  je  penfe  que  pour 
raccorder  & rallier  aux  principes  de  la  Conftitution 
Tinftitution  de  ce  Bureau  , vous  devriez  le  reconnoître 
formellement , & l'inftaller  à l'ouverture  même  de  fa 
première  féance , après  toute-fois  en  avoir  prévenu  le 
Dîftrid:  & obtenu  fon  agrément. 

Sur  quoi  , ouï  Mr.  le  Procureur  de  la  Commune 
le  Confeil  Municipal  confidérant  que  le  bien  de  la 
paix , le  vœu  général  de  la  Garde  Nationale  mani- 
fefté  d’une  manière  non  équivoque  dans  la  féance  de 
la  Société  des  amis  de  - k Cbiiftitution , & ' l’affluence 
înftantanée  des  étrangers  au  moment  de  la  moiffbn  , 
exigent  une  nouvelle  organifation  dans  la  Garde  na- 
tionale , a délibéré  de  fe  tranfporter  à'  l’églife  des 
Trinitaires  pour  inftaller  le  Bureau  militaire  , mftitué 
par  la  majorité  de  la  Légion. 

Ainff  a été  propofe  & délibéré.  En  foi  de  quoi  Mr. 
le  Préfident  & deux  de  MM.  les  Officiers  Munici- 
paux fe  font  fouffîgnés  avec  le  Secrétaire-Greffier. 

Signés ^ P.  A.  Antonelle,  Maire  j Aelec,  Officier 
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Munldpli  Ripert  , Officier  Municipal  j Constant, 
Secrétaire-Greffier.  .. 


L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  ôc  le  douzième 
Jour  du  mois  de  juin , le  Confeil  municipal  ci-deffiis  , 
endiite  de  ia  convocation  qui  a été  faite  dans  celui 
qui  précède,  s’efl:  tranlporté  dans  l’églife  des  ci-devant 
Trînitaires,  où  étant,  Mr.  le  Maire  a dit  : 

Messieurs, 

Avec  l’agrément  du  Diftriét  Sc  au  igiom  .de  la  Mu- 
nicipalité ,'  nous  vous  inveftillbns  de  l’autorité  qui 
pourroit  vous  manquer  encore  , dé  cette  autorité  vrai- 
ment obligatoire  qui  légitime  le  commandement , qui, 
dans  les  limites  de  fa  durée  & de  là  compétence,  com- 
munique aux  uns  le  droit  de  faire  obéir  les  autres  ; 
de  cette  autorité  légale ,.  en  un  mot , qui  n’exifte  Ôc 
ne  peut  être  exercée  q^’après  l’accomplilTement  des 
formes  de  la  Loi.  Quant  à l’autorité  naturelle  & fon- 
damentale qui  affiire  l’autre  Ôc  en  facilite  tous  les  ades, 
je  veux  dire  le  pouvoir  de  confiance,  celui-là,  Mel^ 
fîéürs,  ne. fe 'communique'  point,  on  né  le' doit  qu’à 
foi-même,  il  vous  eft  acquis. 

Ce  difeours  , prononcé  en  prélènce  d’mi  três-gr  and 
non>bre  de  Gardes  nationaux , fqrt  applaudi  par  eux  2 
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le  Bureau  mllltaîre  a été  inftallé  dans  Pexerdce  de  (es 
fondions , après  quoi  le  Corps  municipal  s'eft  retiré. 

En  foi  de  quoi  Mr.  le  Maire  & deux  de  MM.  les 
Officiers -Municipaux  fe  font  fouffignés  avec  le  Secré- 
taire-Greffier, 

Signés  y P.  A,  Antonelle  , Maire  *,  Dame  , Offi- 
cier municipal  ; Ripert  , OiScier  municipal  > Cqns^ 
TANT  3 Secrétaire  - Greffier, 


A ARLES  , Chez  Jacques  & Gaspard  Mesnier^ 
'père  & Fils , Imprimeurs  du  Roi  Ôc  de  la  Société 
des  amis  de  la  Conftitution,  17^1* 


